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            Gabriel Tarde (1843-1904) est l’un de ces pionniers des sciences sociales qui proposa une nouvelle analyse de la société de la Belle Époque. En une dizaine d’ouvrages, Tarde formule et systématise une sociologie de la circulation où l’imitation se distingue comme le lien social par excellence et où le tout diffère de la somme de ses parties.

            La publication conjointe des inventaires des manuscrits de Gabriel Tarde, conservés à Sciences Po (Paris), et de sa bibliothèque, conservée à l’École nationale d’Administration pénitentiaire (Agen), appelle à un retour aux sources primaires de sa pensée, tout en opérant une réunification du laboratoire où Tarde travaillait à son œuvre.

            L’introduction de Louise Salmon retrace l’histoire du fonds Tarde depuis le manoir familial de La Roque Gageac jusqu’aux lieux où ils sont aujourd’hui accessibles à tous les chercheurs. Elle propose une relecture des manières de faire d’un intellectuel au travers de ses multiples pratiques de lecture et d’écriture : journal intime, saynètes, poèmes, notes de lecture, manuscrits de travail, cours, articles, ouvrages et correspondance.

            Plus qu’un simple instrument de recherche, cet ouvrage révèle les multiples possibles d’une vie et d’une œuvre en train de se faire.

             

             

            Louise Salmon (Centre d’histoire du XIXe siècle de l’Université Paris I Panthéon-Sorbonne et du Centre Universitaire de Recherches sur l’Action Publique et le Politique) travaille sur la figure de Gabriel Tarde dans la perspective d’une histoire des pratiques intellectuelles. Elle a notamment publié avec Jacqueline Carroy Gabriel Tarde. Sur le sommeil ou plutôt sur les rêves, et autres écrits, 1870-1873 (2010).
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Avant-propos
Comme tous les lecteurs français de Durkheim j’avais pour Gabriel Tarde, en lisant les notes assassines du Suicide, la commisération que l’on a pour les vaincus de l’histoire des sciences. Dans ce tissu d’étrangetés, je n’ai vu au début qu’une preuve de plus que le réel est rationnel et que ceux que l’histoire a rejetés dans ses poubelles ne méritaient pas, en effet, de survivre. De ce point de vue, tant l’œuvre publiée de Tarde que ses innombrables manuscrits et son hétéroclite bibliothèque confirmaient que l’on se trouvait bien là dans l’enfance de la science sociale, avant que, par une rupture épistémologique radicale, elle ne s’établisse enfin comme science positive et marche d’un pas assuré « dans la voie sûre d’une science ». Au mieux, la publication des inventaires des fonds des manuscrits et de la bibliothèque de Tarde éclairerait la pensée du XIXe siècle. Quant à permettre au XXe siècle de refonder la sociologie, il n’y fallait pas songer.
Je me trompais tout à fait. Au travail dans son laboratoire périgourdin de la tour du manoir de La Roque Gageac, Tarde avait assidûment préparé et formulé une alternative à ce qui allait devenir, pour un siècle, le paradigme dominant des sciences sociales. Cet embranchement oublié devenait, cent ans plus tard, d’une fraîcheur et d’une pertinence extraordinaires. S’il ne disait rien du XXe siècle, témoin de sa totale défaite, rien n’empêche au XXIe siècle d’en mesurer toute la force.
En décembre 1903, Émile Durkheim affronte, au cours d’un débat devant l’École des Hautes Études Sociales, le professeur au Collège de France, Gabriel Tarde, de quinze ans son aîné, et qui a déjà, au propre comme au figuré, un pied dans la tombe – il mourra l’année suivante à l’âge de 61 ans et sa réputation, pourtant immense, ne résistera pas à la Grande Guerre. Ceux qui assistaient à ce débat ne s’y tromperont pas : c’est celui de la Science Sociale enfin établie contre la Prose. C’est le XXe siècle contre le XIXe. Durkheim a gagné. Tarde est knock-out. Même si les livres de Tarde sur l’imitation, sur l’opinion publique, sur la criminologie, continuent à inspirer la psychologie sociale et servent de sources aux études de ce qu’on appellera la « communication », en sociologie on ne se rappellera de son œuvre que comme une tentative avortée pour donner à la psychologie individuelle la place qui doit revenir de droit à « l’explication sociale ». L’accusation a beau être tout à fait injuste – Tarde ne croit nullement à la psychologie individuelle, ce qu’il appelle « l’intrapsychologie » mais seulement à l’interpsychologie, c’est-à-dire à la sociologie – et pourtant elle sera répétée sans changement de manuel en manuel.
C’est que le malentendu entre les deux sociologues est total : Durkheim l’accuse de psychologisme et d’individualisme alors que Tarde refuse justement de se placer dans cette opposition entre l’individu et la société qui va occuper tout le siècle. Opposition qu’il juge totalement stérile et à laquelle il refuse d’apporter ne fût-ce que le début d’une solution. Pour lui, en effet, il n’y a ni société, ni individu. Le sociologue doit concentrer son attention sur un tout autre phénomène qui ne passe jamais par les étapes obligatoires du « social » ou du « psychologique », du « macro » ou du « micro », de la « structure » ou de « l’élément ». Ce phénomène qu’il appelle « imitation » se définit par des contaminations, des transports d’influence, des ondes, des répétitions, des différences, des expansions, sans qu’on ait jamais affaire à du social ou à de l’individuel. Ce sont les ingrédients même dont Durkheim se sert pour cuisiner les explications sociales que Tarde rejette. La société n’explique rien, elle n’a rien d’extérieur aux individus, lesquels d’ailleurs n’existent pas non plus… Et d’ailleurs, elle ne se limite pas aux seuls humains. On voit qu’ils ne pouvaient pas s’accorder. L’une des deux sociologies était de trop !
Mais si Tarde a perdu (provisoirement), il ne faudrait pas se tromper sur les enjeux : dans cette rencontre avec son jeune collègue, ce n’est pas au nom de la Prose qu’il se bat, mais bel et bien au nom de l’avenir de la sociologie comme discipline savante. Le plus surprenant, c’est que, malgré l’apparence échevelée des propositions, il s’agit avant tout de science. « Hypotheses fingo » s’exclame-t-il avec jubilation et il ajoute : « Soyons outranciers au risque de passer pour extravagants. En cette matière spécialement, la crainte du ridicule serait le plus antiphilosophique des sentiments. » C’est que Tarde, contrairement à Durkheim, ne croit pas que la science sociale doive abandonner la philosophie. Sans métaphysique, il n’y a pas de sociologie et c’est pourquoi Leibniz et ses monades peuvent permettre des hypothèses aussi fécondes que celles de Darwin (dont il est, comme tous ses contemporains, un lecteur assidu). C’est en effet à l’essence même du social qu’il veut qu’on s’intéresse. Ce qu’il va chercher dans Leibniz c’est une généralisation à toutes les échelles et à travers tous les organismes de la notion même de société : « Mais cela suppose d’abord que toute chose est une société, que tout phénomène est un fait social. Or, il est remarquable que la science tende, par une suite logique d’ailleurs de ses tendances précédentes, à généraliser étrangement la notion de société. Elle nous parle de sociétés animales, de sociétés cellulaires, pourquoi pas de sociétés atomiques. J’allais oublier les sociétés d’astres, les systèmes solaires et stellaires. Toutes les sciences semblent destinées à devenir des branches de la sociologie. » Expression bien étrange dans la tradition française mais qui doit paraître moins surprenante. De telles propositions paraissent, de toute façon, moins outrancières, à ceux qui, au début du XXIe siècle, doivent affronter les crises écologiques : la généralisation de la notion même de société, c’est devenu à nos yeux l’évidence même.
Tarde craint si peu la métaphysique, qu’il va jusqu’à redéfinir l’ontologie ! On traduit souvent ce terme par « la science de l’être ». Pas du tout, dit Tarde : il faudrait qu’elle devienne « la philosophie de l’avoir ». Pourquoi ? Parce que c’est le seul moyen de sortir des apories qui se multiplient dès que l’on veut définir d’une part des éléments et d’autre part des ensembles. Les monades de Leibniz pouvaient à la fois exister par elles-mêmes et, en même temps, conspirer avec l’univers tout entier. C’est qu’il existait un Dieu pour résoudre cette énorme contradiction. Mais, chez Tarde, il n’y a pas de Dieu, et pas de cause finale. Si les monades doivent entrer en relation, c’est qu’il faut supposer un tout autre choix que celui entre l’identité et la relation. Ce choix, c’est l’obsession pour une philosophie de l’être qui l’impose – et qui entraîne après lui toutes les contradictions prétendument insurmontables dont va devoir hériter la malheureuse sociologie. D’où la solution radicale de Tarde : abandonner l’être pour l’avoir, l’identité pour la propriété, l’autonomie pour la possession ! « Qu’est-ce que la société ? On pourrait la définir à notre point de vue : la possession réciproque, sous des formes extrêmement variées, de tous par chacun. » C’est cette surprenante solution qui a tellement fasciné Gilles Deleuze : Tarde n’a pas besoin de la négativité, il lui suffit de la différence ! La négativité, ce moteur de la dialectique, n’est que la conséquence d’une mauvaise ontologie : « Entre être ou n’être pas, il n’y a pas de milieu, tandis qu’on peut avoir plus ou moins. L’être et le non-être, le moi et le non-moi : oppositions infécondes qui font oublier les corrélatifs véritables. L’opposé vrai du moi, ce n’est pas le non-moi, c’est le mien ; l’opposé vrai de l’être, c’est-à-dire de l’ayant, ce n’est pas le non-être, c’est l’eu ». Changer d’ontologie, abandonnez la dialectique (cette « vaine pâture des idéologues d’Outre-Rhin » !) et vous pourrez enfin commencer à faire sérieusement de la sociologie…
On peut mesurer la difficulté de comprendre la sociologie de Tarde par contraste avec ce qu’est devenu le bon sens des sciences sociales :
– Pour comprendre le changement, partons du stable – Tarde pense l’exact contraire : le stable n’est que la consolidation provisoire et partielle du changement ;
– Pour donner du sens à l’élément, il faut commencer par la structure – Tarde, là encore, considère qu’il s’agit d’une erreur totale puisqu’il ne voit dans la structure que l’exagération passagère de l’une des virtualités de l’élément ;
– Pour saisir les phénomènes, il convient de monter en généralité en considérant les lois générales qui règnent sur eux – Tarde, en juriste, se moque de cette étrange idée de « lois » qui n’émanerait d’aucune autorité et ne voit en elles que l’agrégation simplifiée d’un pullulement d’êtres qui ne leur obéissent en rien ;
– Pour faire œuvre de science, il faut partir du plus grand pour expliquer le plus petit – Tarde, à l’inverse, conseille de toujours aller vers le plus petit qui est aussi le plus hétérogène, le plus explicatif, le plus combatif et de ne considérer le grand que comme une réduction caricaturale des multiplicités qui le compose ;
– Le vrai savant doit prendre l’identité pour règle et la différence pour l’exception – ce qui est, aux yeux de Tarde, une inversion complète du rapport fond forme : c’est la différence qui est la règle (« Exister c’est différer »), et l’identité n’est jamais que l’exception toujours partielle et provisoire.
La critique impitoyable de la notion de « structure », voilà probablement ce qui reste de plus original chez Tarde et ce dont on n’a pas commencé à tirer toutes les conséquences. Il y revient dans toute son œuvre : seul, je crois, de tous les sociologues, il refuse de voir dans le « grand » autre chose qu’une simplification ou d’une exagération du « petit ».
Pour comprendre son argument, il faut abandonner toutes nos habitudes de pensée : ce que nous appelons la « structure », c’est seulement l’ignorance où nous sommes lorsque nous regardons les choses de loin et en bloc ! Mais si nous considérons les choses de près et en détail, de l’intérieur en quelque sorte, nous voyons bien de nos propres yeux, qu’il n’y a jamais de structure. C’est là tout le privilège des groupements humains : on ne peut pas nous tromper sur eux en prétendant qu’ils ont en plus une structure car nous voyons fort bien par nous-mêmes que ce n’est pas vrai. « Or, si intime, si profond, si harmonieux que soit un groupe social quelconque, jamais nous n’y voyons jaillir ex abrupto au milieu des associés surpris un moi collectif, réel et non simplement métaphorique, résultat merveilleux dont ils seraient les conditions. Sans doute il y a toujours un associé qui représente et personnifie le groupe tout entier ou bien un petit nombre d’associés (les ministres dans un État) qui, chacun sous un aspect particulier, l’individualisent en eux non moins entièrement. Mais ce chef ou ces chefs sont toujours aussi des membres du groupe, nés de leur père et mère et non de leurs sujets ou de leurs administrés collectivement. » Privilège des sociétés humaines, on ne peut pas nous raconter d’histoire ! Mais qu’on ne s’y trompe pas : si nous pouvions saisir de l’intérieur, de près et en détail les autres sociétés, atomiques, animales ou stellaires, la même chose se vérifierait. La seule différence, en effet, que Tarde reconnaisse entre les sciences naturelles et sociales, c’est que les premières nous obligent à regarder de loin et en masse une grande quantité de monades, alors que les humains sont en fait peu nombreux et qu’on peut les regarder de près… Paradoxe étonnant : on peut être infiniment plus scientifique pour les associations humaines que pour les autres que l’on verra toujours de trop loin.
Et c’est d’un tel projet dont Durkheim ne cessera de se moquer en l’accusant d’être antiscientifique ! C’est la parabole de la poutre et de la paille. D’autant que Tarde, c’est là le plus étonnant, croit beaucoup plus que ses adversaires à la quantification. Le fond des monades est entièrement quantifiable, en effet, puisque ce sont des intensités de croyance et de désir par lesquelles elles se définissent en se possédant plus ou moins les unes les autres. Ces intensités, on doit pouvoir les calculer si l’on possède les instruments de mesure, les trébuchets, les enregistreurs adéquats. Tarde qui dirige le bureau des statistiques du ministère de la Justice et qui débat avec toute l’Europe des questions de criminologie, n’a donc rien d’un esprit préscientifique qui s’accrocherait à une version « littéraire » et dépassée de la science sociale. C’est au nom de la science qu’il croit devoir combattre. Il ne lui a manqué, pour faire œuvre de science, que de modes de quantification adaptés aux objets qu’ils affirmaient vouloir suivre : modes que la numérisation met aujourd’hui à notre disposition et qui vont permettre, j’en suis sûr, de prendre beaucoup plus au sérieux ses hypothèses audacieuses.
Non, décidément, il n’y a rien de nécessairement juste dans la manière expéditive dont l’histoire élimine ses penseurs : le réel n’est pas rationnel, Tarde peut nous faire à nouveau penser. Et c’est bien à un renouvellement et à un élargissement des horizons de connaissance de la pensée tardienne qu’invite cet ouvrage en mettant à la disposition de la communauté scientifique deux instruments de recherche qui se complètent et doivent être compris ensemble. La publication conjointe des inventaires des fonds des manuscrits, conservés à Sciences Po, et de la bibliothèque, conservée à l’ÉNAP, de Gabriel Tarde ressuscite le temps d’une édition l’intégrité initiale du fonds de La Roque Gageac : historiquement liés par leur emplacement géographique dans la tour du manoir familial, ils l’étaient aussi par les pratiques de travail de Gabriel Tarde qui ne concevaient pas sa bibliothèque sans ses manuscrits de travail comme le montre bien Louise Salmon dans son introduction présentant une histoire des conditions de production et d’usages des fonds Tarde. Outil inédit et efficace, cet ouvrage autorise ainsi une vue d’ensemble du fonds tel que l’appréhendait Tarde lui-même et cela en dépit de la distance géographique qui sépare aujourd’hui les manuscrits de la bibliothèque. Osons espérer que l’accès à ses manuscrits et à sa bibliothèque enrichira la connaissance de l’œuvre publiée et permettra de continuer à penser avec lui.
Bruno Latour





  

  Du producteur aux archives,

    le fonds Gabriel Tarde

  
    
      GABRIEL TARDE (1843-1904)

      Philosophe autodidacte, criminologue opposé à l’École italienne, sociologue concurrent de Durkheim, Gabriel Tarde est aujourd’hui connu surtout au travers de son œuvre publiée. Fils d’un juge d’instruction, Tarde se destine à son tour à cette profession. Tout en poursuivant sa carrière de magistrat dans sa ville natale de Sarlat (Dordogne), il entame au début des années 1880 une production savante intense. Collaborateur à la Revue philosophique de Théodule Ribot dès les années 1880, puis aux Archives de l’Anthropologie criminelle et des sciences pénales du médecin lyonnais Alexandre Lacassagne en 1887, Gabriel Tarde met au « banc d’essai » ses théories philosophiques et pénales. Lieux de diffusion et de discussion, ces deux revues participent rapidement à la constitution de son premier public.

      Deux ouvrages fondamentaux vont élever le magistrat périgourdin à la renommée nationale et internationale. Tout d’abord, dans la sphère du droit pénal et de la toute jeune criminologie, son positionnement de principal opposant français à l’École italienne dans le débat sur la notion de « type criminel » s’entérine avec sa Criminalité comparée (Alcan, 1886). Gabriel Tarde y développe des considérations sur la statistique criminelle et une théorie originale de la responsabilité pénale (qu’il redéveloppera ensuite dans son ouvrage Les Transformations du droit, 1893). Cette reconnaissance dans le champ de la criminologie naissante est symboliquement signifiée par sa nomination à la place de président d’Honneur lors du IIIe Congrès International d’Anthropologie Criminelle de Bruxelles en août 1892, puis par sa promotion au ministère de la Justice à Paris en janvier 1894. Ensuite, dans la sphère de la philosophie et de la sociologie naissante, ses Lois de l’imitation. Étude sociologique (Alcan, 1890) eurent beaucoup de répercussion dans le monde savant de la Belle Époque. Gabriel Tarde relate dans son journal : « Brunetière avait un culte pour moi, [il me disait] que mes Lois de l’imitation étaient un des 10 ouvrages de ce siècle8 ». Il y démontre que l’imitation est le fait social élémentaire, l’imitation étant elle-même un phénomène très général dans l’univers : « L’être social, en tant que social, est imitateur par essence9 ». Il fait de l’imitation le lien social, l’élément constitutif fondamental des rapports sociaux : les individus s’entre-imitent universellement, mais c’est paradoxalement de l’imitation que surgira la nouveauté. C’est une sociologie de la circulation de l’invention par l’imitation que Tarde propose en faisant de l’imitation le ressort de la modernité.

      Entre 1892 et 1902, les ouvrages que publia Gabriel Tarde tendent surtout à participer au développement de son système de pensée. Il faut dès lors distinguer, dans un premier temps, les ouvrages de théorie et, dans un second temps, les ouvrages où il s’efforce de mettre en application et de confronter son système à tous les domaines de la vie sociale ; enfin, dans un troisième temps, les recueils d’articles publiés. Après avoir soumis à la communauté scientifique de son époque sa thèse fondamentale, Tarde s’efforce de normaliser son intuition philosophique. Les Lois de l’imitation (1890), La Logique sociale (1895), L’Opposition universelle. Essai d’une théorie des contraires (1897) composent le triptyque de la pensée tardienne. La Logique sociale analyse l’esprit social à l’aune des notions de « désir » et de « croyance ». Pour Tarde, les affects commandent l’agir social, les désirs et les croyances étant les moteurs des variations perpétuelles qui animent le social. Il pose ainsi les questions des rapports qu’entretiennent l’action individuelle et l’action collective dans un espace social en « constant élargissement ». Bien qu’elle soit considérée par Tarde comme « une promenade de l’esprit », L’Opposition universelle. Essai d’une théorie des contraires développe plus précisément la notion d’« opposition » – concept participant à son approche dialectique du social : répétition (imitation), opposition (différenciation), adaptation (invention) – autour de l’idée des contraires dans l’univers. Les Lois sociales (1898) reprend ces notions clés comme fondements théoriques de sa sociologie. De la théorie à la pratique, Gabriel Tarde mesure la portée de son système de pensée à l’aune de la société de la fin du XIXe siècle. Les Transformations du droit. Étude sociologique (1893), Les Transformations du pouvoir (1899), L’Opinion et la Foule (1901), ou encore La Psychologie économique (1902) sont autant d’ouvrages où Tarde met à l’épreuve ses concepts philosophiques de « différence » et de « répétition » dans le domaine des sciences juridiques et sociales tout en inscrivant sa réflexion dans les questions de son temps telles que le marxisme, la réforme du code de procédure pénale, le développement de la presse ou encore les attentats anarchistes. Enfin, en dépit du fait qu’il soit un auteur prolifique, Tarde publia aussi trois ouvrages composés d’articles parus essentiellement dans la Revue philosophique et les Archives d’Anthropologie criminelle10.

      En 1900, les élections successives de Gabriel Tarde à la Chaire de Philosophie moderne au Collège de France (15 janvier), et à l’Académie des sciences morales et politiques, section philosophie (15 décembre), accomplissent sa notoriété acquise dans la communauté scientifique. Elles affirment surtout la reconnaissance institutionnelle d’une œuvre. Cependant, bien qu’une œuvre puisse être considérée comme une personne11, Tarde doit-il pour autant n’exister que par elle ? L’œuvre n’est-elle que la seule trace d’une vie ?

    

    
    
      LES FONDS DES MANUSCRITS ET DE LA BIBLIOTHÈQUE TARDE

      Restés dans la famille depuis la mort de Gabriel Tarde en 1904, les manuscrits et la bibliothèque reposaient tels que les avait laissés leur propriétaire dans le manoir de La Roque Gageac, en Dordogne. Les conditions de conservation du fonds se révélèrent avec le temps préoccupantes pour sa sauvegarde. Au-delà des questions de variation de température et d’humidité, l’ajout de documents ou d’ouvrages par des producteurs postérieurs – dont Alfred de Tarde, le second fils de Gabriel Tarde, nous semble-t-il – ainsi que les interventions directes et les prêts faits à quelques chercheurs avertis pouvaient à terme causer de multiples déclassements et des risques de pertes. La question de son reconditionnement et de son reclassement se posa dès lors à la famille.

      
        Le fonds des manuscrits aux archives du Centre d’Histoire de Sciences Po

        Créées en 1971 par la Fondation Nationale des Sciences Politiques (FNSP), les Archives d’histoire contemporaine furent rattachées au Centre d’histoire de l’Europe du vingtième siècle (CHEVS) en 1984, qui est devenu en 2004 le Centre d’histoire de Sciences Po. Bien que spécialisé dans les archives de personnalités du monde politique, culturel ou de la presse du XXe siècle, le service des archives du CHSP12 a accueilli le fonds des manuscrits sous convention de don en juin 2001. C’est par l’intermédiaire d’un sociologue italien, Massimo Borlandi, que Mme Paul-Henri Bergeret13, qui se sentait personnellement « responsable » des papiers de son grand-père, concéda à les confier à la Fondation Nationale des Sciences Politiques. Si Mme Bergeret désirait les déposer dans une petite structure, l’histoire de sa famille donnait surtout du sens à ce choix. En effet, les Tarde étaient liés à l’institution puisque, sur l’invitation d’Émile Boutmy, Gabriel Tarde avait enseigné dans la toute jeune École libre des Sciences politiques de 1896 à 189914. Ses deux fils cadets, Alfred et Guillaume15, ainsi que Mme Bergeret16, y firent ensuite leurs armes en tant qu’étudiants. Désireuse de rendre plus largement disponibles aux chercheurs les papiers de son grand-père, Mme Bergeret fut aussi sensible aux missions d’aide à la recherche fondamentale et à la valorisation des fonds menées par les archives du Centre d’Histoire de Sciences Po. De fait, dès son accueil au CHSP, le fonds Tarde fut, dans un premier temps, recueilli, classé et inventorié, puis, dans un second temps, ouvert et communiqué aux chercheurs. Je fus en charge de leur classement ainsi que de l’établissement du répertoire numérique détaillé sous la direction de Mme Dominique Parcollet, responsable du service des archives, et avec le soutien de l’AC CNRS « Corpus criminologique ».

         

        Le fonds des manuscrits de Gabriel Tarde se compose de quatre-vingt-dix-neuf cartons et mesure dix mètres linéaires – métrage exceptionnel pour des archives privées souvent victimes des aléas de perte ou d’élimination par leur producteur ou par les changements de propriétaires17. La cote scientifique choisie fut celle des initiales du prénom et du nom, soit GTA 1, GTA 2 – GTA 99.

        Un peu plus de la moitié du fonds est constituée de manuscrits d’étude (GTA 1 – GTA 51) écrits entre les années 1860 et 1904. Produits d’une intense activité intellectuelle, ils témoignent de cette libre curiosité qui sous-tend toute la pensée tardienne. Ses références sont riches et multiples. Tout autant juridiques, philosophiques, économiques, sociologiques et psychologiques que littéraires, artistiques, historiques, botaniques, biologiques, physiques et mathématiques, elles nourrissent son inspiration et sont le réservoir de ses analogies abondamment présentes dans toute son œuvre.

        L’autre moitié des archives est composée de documents de nature plus hétéroclite. Notes de travail, manuscrits d’articles, de conférences, écrits intimes, brouillons littéraires, imprimés, lettres, chacun d’eux correspond à des temps de vie, des temps d’écriture se saisissant de l’instant ou s’étirant sur la longue durée.

        Les notes de travail du ministère de la Justice (GTA 52 – GTA 53) sont produites alors que Gabriel Tarde est chef du bureau de la statistique judiciaire de janvier 1894 à janvier 1899. Chargé de synthétiser les faits judiciaires importants en France depuis 1891, il assemble la matière de douze volumes de Comptes généraux de l’administration de la Justice criminelle, civile et commerciale précédés de Rapports commentant les données statistiques recueillies.

        Les manuscrits d’articles et de comptes rendus (GTA 74 – GTA 78) écrits et parus entre 1878 et 1904, les manuscrits d’ouvrages (GTA 68 – GTA 73) composés et publiés entre 1890 et 1904, ainsi que de ses cours et conférences (GTA 54 – GTA 57) tenus à l’École Libre des Sciences Politiques en 1896 et au Collège de France entre 1900 et 1904, recensent sa très dense activité scientifique. Collaborateur de la Revue Philosophique et des Archives d’Anthropologie Criminelle au sein de la partie consacrée à la science juridique et à la sociologie, dont il devient directeur en 1893, Gabriel Tarde publia aussi dans de nombreuses autres revues parisiennes telles que la Revue de métaphysique et de morale de Xavier Léon, la Revue internationale de sociologie de René Worms, la Revue d’Économie politique, la Revue internationale de l’enseignement, la Revue d’Anthropologie, ou encore dans la Revue scientifique (Revue rose), la Revue politique et littéraire (Revue Bleue), la Revue des deux Mondes, la Revue de Paris. De même que ses manuscrits d’étude furent la matière première de ses ouvrages de théorie, ses cours et conférences furent le laboratoire des Transformations du pouvoir et de La Psychologie économique. Ces deux publications sont en grande partie issues de séries de conférences : la première est composée d’interventions faites à l’École libre des Sciences politiques sur les « Élément de la Sociologie politique » en 1896 et au Collège libre des Sciences sociales sur les « Principes de la sociologie politique » en 1898 ; la seconde est constituée des cours intitulés « Psychologie économique » donnés au Collège de France en 1900-1901 et à l’École libre des Sciences politiques en 1902. Il est de fait intéressant de ne pas aborder de manière exclusive les diverses entrées de l’inventaire du fonds mais bien de les croiser car Tarde lui-même ne les considérait pas indépendamment les unes des autres.

        Auteur fécond comme en témoignent ses publications, Gabriel Tarde est aussi une personnalité mondaine liée à de nombreuses sociétés savantes18, institutions d’enseignement19 et cercles de sociabilité de la capitale. Les treize cartons de correspondance (GTA 85 – GTA 98) constitués de lettres et de cartes de visite nous permettent de mieux saisir les connexions et réseaux au sein desquels Tarde s’inscrivit et évolua. Il fréquenta assidûment les salons depuis ceux des notabilités provinciales jusqu’aux lieux influents de la vie parisienne. Fort apprécié, il est accueilli avec beaucoup de faveur et s’y inscrit comme une personnalité remarquable.

        Les écrits littéraires (GTA 58 – GTA 63) rédigés par Gabriel Tarde entre 1850 et 1890 – conservés dans le fonds sous la forme de brouillons, de versions plus abouties et même publiées pour certains – nous rappellent que la première publication tardienne est un recueil de poèmes, Contes et Poèmes, paru chez Calmann-Lévy en 1879. L’année suivante, Tarde rachète toute l’édition. Il est en conséquence assez difficile d’en trouver un exemplaire aujourd’hui en un autre lieu que la Bibliothèque nationale. Toute sa vie durant pourtant, il continue à écrire des poèmes et des comédies dont quelques-uns sont publiés dans des journaux locaux de province comme Le Sarladais ou Le Glaneur pour le Périgord, ou encore dans la Revue de Bordeaux ou la Revue du siècle à Lyon. Romancier utopiste à ses heures, il s’amuse à rédiger des uchronies dont Fragment d’histoire future qu’il reprend et publie en 189620.

        Écriture savante, écriture littéraire, écriture épistolaire, le fonds présente aussi une écriture d’un « genre » plus rare : l’écriture journalière. Les « Études psychologiques sur moi-même » (GTA 64 – GTA 67) sont dix-neuf journaux personnels que Tarde a tenus plus ou moins régulièrement entre 1862 et 1897, soit entre les âges de 19 et 54 ans. Il entretint aussi des carnets de voyages entre 1877 et 1901 mais de manière beaucoup moins assidue et donc plus laconique.

        Enfin, les cartons des articles et argus de la presse (GTA 79 – GTA 84) ainsi que des papiers personnels (GTA 99) sont composés essentiellement d’articles et de coupures de presse pour les premiers, de documents relevant notamment des affaires courantes (factures, carnets de compte, abonnements et cotisations) et de la vie sociale et scientifique de Gabriel Tarde (répertoire d’adresses, menus, invitations et convocations, avis de nomination au Collège de France et à l’Institut), pour les derniers.

      

      
        Le fonds de la bibliothèque au Centre de Ressources sur l’Histoire des Crimes et des Peines – ÉNAP.

        Sachant que les archives du Centre d’Histoire ne pouvaient pas recevoir la bibliothèque de Gabriel Tarde, la bibliothèque de Tarde fut versée au sein du fonds historique de la médiathèque de l’ÉNAP sous une convention de don en février 2002. Grâce à l’initiative de Marc Renneville, historien spécialiste des sciences criminelles et chargé de mission « Histoire » à l’ÉNAP, cette donation représenta un apport scientifique de première importance pour l’école qui avait été chargée en janvier 2000 de créer et de développer un centre de documentation historique sur les crimes et les peines par la Direction de l’Administration Pénitentiaire dans le cadre d’une nouvelle mission de recherche et documentation21. La médiathèque de l’ÉNAP venait alors d’être réorganisée en deux unités distinctes – le fonds contemporain spécialisé dans les thèmes d’enseignements de l’école et le fonds historique du CRHCP constitué de collections d’ouvrages, de documentations archivistiques et de supports multimédia lié au département de la recherche de l’ÉNAP. Offrant des capacités d’accueil et de conservation remarquables, le fonds historique était alors en plein développement et souhaitait enrichir ses collections. Bénéficiant de l’expérience du traitement et du classement des trois cent soixante-treize cartons du fonds de la Société générale des prisons de Fontainebleau déposé en 2000, et recevant par ailleurs le fonds de l’ancienne bibliothèque de l’hôpital spécialisé d’Auch et le fonds du psychiatre Jean Dublineau (1900-1975), le CRHCP22 se spécialisa progressivement dans l’histoire des crimes et des peines. La bibliothèque de Tarde y trouva tout naturellement sa place. L’équipe du Centre23 dirigée par Christine Desplebains, puis par Jack Garçon en avril 2004, fut en charge du classement, du reconditionnement ainsi que de l’établissement d’un catalogue en ligne. En hommage à ses descendants qui permirent la donation du fonds, la médiathèque fut renommée « Médiathèque Gabriel Tarde ».

        Les enjeux de conservation et de mise en valeur de cet ensemble exceptionnel dominèrent ici la notion de respect de l’intégrité d’un fonds qui établit qu’aucun document appartenant à un fonds ne doit être ôté pour en constituer une collection ou enrichir un autre fonds24. Toutefois, la coopération entre les deux institutions – notamment lors d’un colloque pour le centième anniversaire de la mort de Tarde et organisé par l’Association française de Criminologie en septembre 2004 à Agen25 – participa très largement jusqu’à aujourd’hui à la valorisation réciproque des manuscrits et de la bibliothèque.

        Impulsés et portés par Roger Chartier, les travaux en histoire sur les bibliothèques et plus particulièrement sur les usages de la lecture ont démontré que les bibliothèques étaient des sources de grande importance pour l’histoire culturelle et l’histoire des intellectuels26. Fonds exceptionnel par son unité et sa permanence, la bibliothèque de Gabriel Tarde rassemble plus de trois mille documents. Sur cet ensemble confié à l’ÉNAP, 1 634 documents physiques ont été catalogués en fonction de l’intérêt qu’ils représentaient par rapport aux thématiques portées par le CRHCP que sont l’histoire de criminalité, de la justice et des prisons et plus particulièrement l’Administration pénitentiaire (politiques, personnels, établissements, population pénale), la criminologie (théories, enquêtes), la psychiatrie (institutions, expertise médico-légale, traitements) et enfin les représentations du crime et du criminel (presse, littérature, iconographie, audiovisuel27). Sur ces 1 634 références de la bibliothèque personnelle de Tarde, 1 480 sont des ouvrages (soit 90,6 % du fonds) et 154 des titres de revues (soit 9,4 % du fonds). Enfin, sur les 1 480 ouvrages, 36 sont des écrits tardiens (soit 2,4 % des ouvrages28).

         

        Jean Milet est l’un des premiers chercheurs à être allé travailler en lieu et place du manoir familial de La Roque Gageac où étaient conservés le fonds des papiers et le fonds de la bibliothèque. Il les apprécia in situ : « Au centre, un large bureau noir ; tout autour de la pièce, des rangées de livres montent à l’assaut des murs, jusqu’au plafond, bien tassés sur de robustes rayons. Un vieux poêle, quelques fauteuils, un placard-bibliothèque composent une atmosphère d’intimité studieuse29. » Tant l’emplacement dans le bureau de la tour du manoir à l’écart des pièces de réception que l’abondance et la diversité des ouvrages caractérisent la bibliothèque de Tarde comme un instrument de travail. Source d’informations et de réflexions dans laquelle Tarde pouvait puiser à l’envi, sa bibliothèque est constituée d’auteurs « classiques » grecs et latins ainsi que d’écrivains et philosophes français, allemands et anglais des XVIIe, XVIIIe et XIXe siècles. Traces de sa formation juridique et de sa pratique de magistrat instructeur, nous retrouvons aussi sur les rayonnages une documentation juridique particulièrement abondante composée de manuels et de traité de droit mais aussi de nombreux écrits de ses contemporains juristes ou criminologues. Produit issu des problématiques qui le préoccupèrent mais aussi de sa curiosité intellectuelle avide de connaissances30, sa bibliothèque rassemble enfin des ouvrages faisant état des dernières recherches et avancées de ses contemporains français et étrangers tant dans le domaine des sciences de l’homme (sociologie, psychologie, histoire…) que des sciences naturelles, physiques, chimiques et mathématiques.

         

        Présents en collection, les auteurs « classiques31 » – grecs, latins et français du XVIIe et du XVIIIe siècles – sont bien représentés. Pratiquant la philosophie latine et grecque, il a cependant un penchant plus marqué pour Platon et les stoïciens et découvre assez tardivement Aristote, précise Milet32. Dans la « Bibliothèque latine française » publiée par C. L. F. Pancroucke, Tarde dispose des œuvres complètes de Tacite (sept volumes, manque le tome III), de Tite-Live (17 volumes), de Cicéron (36 volumes, manque tome V), de César (trois volumes) et de Juvénal (deux volumes). Tarde possède aussi trois volumes de la collection des auteurs latins publiés sous la direction de M. Nisard : Histoire naturelle de Pline l’Ancien (deux volumes, pages non coupées) et une compilation de textes de Macrobe, de Varron, et de Pomponius Méla (un volume). Chez les classiques grecs, dans la « Collection universelle des chefs-d’œuvre de l’esprit humain “Panthéon littéraire” » chez A. Desrez, Tarde détient les Vies des hommes illustres de Plutarque (deux volumes) ainsi que d’Aristote la Politique publié chez Ladrange qu’il annote, la Poétique et le Traité de la production et de la destruction des choses, suivi du Traité sur Mélissus, Xénophane et Gorgias traduits et publiés chez A. Durand et Psychologie d’Aristote de chez Dumont, sans oublier l’Histoire d’Hérodote (un volume) publié chez M. Nisard. Si ces collections de classiques latins et grecs proposaient une traduction, Tarde lisait dans le texte les auteurs latins.

        Aux auteurs de l’Antiquité, Tarde ajouta à ses lectures les écrivains français et allemand du XVIIe et du XVIIIe siècles33. Du « grand » XVIIe siècle, Tarde dispose des œuvres complètes de Jean Racine (1639-1699) en cinq volumes publiées par M. Petitot, avec les variantes et les imitations des auteurs grecs et latins, chez Lebigre Frères à Paris en 1833. Les philosophes de l’âge classique ont néanmoins sa nette préférence. De la « Bibliothèque classique d’ouvrages philosophiques » chez Alcan, il a réuni De l’autorité en matière de philosophie. De l’esprit géométrique de Blaise Pascal (1623-166234) ; le deuxième tome sur six De la recherche de la vérité35 sur les erreurs de l’imagination de Nicolas de Malebranche (1638-1715) qui complète la nouvelle édition des Œuvres de Malebranche présentée par Jules Simon et publiée chez Charpentier en 1842 présente sur les rayonnages de la bibliothèque de Tarde. Du XVIIIe siècle enfin, Tarde dispose des principaux auteurs de la philosophie des Lumières. Les œuvres complètes de Voltaire36, de Jean-Jacques Rousseau37 et de Montesquieu38 occupent une place conséquente sur ses étagères. Suite à sa lecture de Rousseau, Tarde lui consacre une longue étude. Elle est publiée de septembre 1869 à février 1870 dans l’hebdomadaire de sa ville natale Le Sarladais sous forme de feuilleton en vingt-trois épisodes39.

        À l’ensemble de ces auteurs classiques, Tarde ajouta à sa bibliothèque les œuvres complètes de certains auteurs français de la première moitié du XIXe siècle avec une inclination plus particulière pour les écrivains romantiques comme Chateaubriand40 (1768-1848), La Mennais41 (1782-1854), Lord Byron42 (1788-1824), et enfin le poète Joseph Chénier43 (1764-1811).

         

        Les œuvres philosophiques du XIXe siècle sont aussi abondamment présentes sur les rayonnages. Gabriel Tarde lit assidûment les œuvres de Maine de Biran et de Cournot. Dans sa bibliothèque, il possède plusieurs recueils d’écrits du philosophe Maine de Biran (1766-182444) : les Œuvres philosophiques de Maine de Biran, publiées par Victor Cousin (Paris, Ladrange, 1841) et les Œuvres inédites de Maine de Biran, publiées par Ernest Naville (Paris, Debrozy, E. Magdeleine, 1859). Ainsi qu’une biographie d’Ernest Naville, Maine de Biran sa vie et ses pensées (Paris, J. Cherbuliez, 1857). Fondamentaux dans le développement de la pensée tardienne, les ouvrages du philosophe mathématicien Antoine Augustin Cournot (1801-187745) sont bien présents dans sa bibliothèque. Tarde détient notamment De l’origine et des limites de la correspondance entre l’algèbre et la géométrie (Paris, Hachette, 1847), l’Essai sur les fondements de nos connaissances et sur les caractères de la critique philosophique (Paris, Hachette, 1851), le Traité élémentaire de la théorie des fonctions et du calcul infinitésimal (Paris, Hachette, 1857), et le Traité de l’enchaînement des idées fondamentales dans les sciences et dans l’histoire (Paris, Hachette, 1861). Gabriel Tarde connaît aussi très bien ses aînés comme Taine avec cependant un net penchant pour les philosophes spiritualistes tels que Cousin, Vacherot, et Gratry. Du philosophe, historien et critique littéraire Hippolyte Taine (1828-189346), Tarde lit et annote L’Intelligence dès sa publication chez Hachette en 1870. Il possède aussi dans sa bibliothèque Le Positivisme anglais. Étude sur Stuart Mill (Paris, Germer Baillière, 1864) ainsi que le Voyage aux Pyrénées (Paris, Hachette, 1884). En revanche, il ne semble pas avoir suivi les publications plus tardives de Taine et notamment des Origines de la France contemporaine (1875-1894) en dépit de leur succès47. Du philosophe spiritualiste, chef de l’école éclectique, Victor Cousin (1792-186748), Tarde connaît le Cours de philosophie : introduction à l’histoire de la philosophie (Paris, Pichon et Didier, 1828), la Philosophie de Kant (Paris, Librairie nouvelle, 1857), l’Histoire de la philosophie au XVIIIe siècle (Paris, Ladrange, 1847), l’Histoire générale de la philosophie (Paris, Didier, 1861), et La Jeunesse de Mme de Longueville études sur les femmes illustres et la société du XVIIe siècle (Paris, Didier, 1861). Du philosophe et historien Étienne Vacherot (1809-189749), Tarde possède dans sa bibliothèque la célèbre Histoire critique de l’école d’Alexandrie (Paris, Ladrange, 1846) et La Métaphysique et la science, ou principes de métaphysique positive (Paris, F. Chamerot, 1863). Du prêtre et philosophe spiritualiste Alphonse Gratry (1805-187250), Tarde a lu sa Philosophie. De la connaissance de l’âme (Paris, C. Douniol, J. Lecoffre, 1856), Les Sources conseils pour la conduite de l’esprit (Paris, C. Douniol, J. Lecoffre, 1861), La Paix méditations historiques et religieuses (Paris, C. Douniol, J. Lecoffre, 1861), et Les Sources (seconde partie), ou le premier et le dernier livre de la science du devoir (Paris, C. Douniol, J. Lecoffre, 1862). Du philosophe Charles Renouvier (1815-190351) enfin, Tarde a lu et annoté l’Introduction à la philosophie analytique de l’histoire (Paris, Ladrange, 1864), le Traité de logique générale et de logique formelle (Paris, Au bureau de la Critique philosophique, 1875, 3 vol.), Uchronie (L’utopie dans l’histoire) : esquisse historique apocryphe du développement de la civilisation européenne tel qu’il n’a pas été, tel qu’il aurait pu être (Paris, Bureau de la Critique philosophique, 1876), Histoire et solution des problèmes métaphysiques (Paris, F. Alcan, 1901), et Le Personnalisme (Paris, F. Alcan, 1903, avec les hommages de l’auteur à Tarde52). Il est en revanche étonnant de ne pas retrouver dans les rayonnages les ouvrages majeurs de Renouvier et notamment ses quatre Essais de critique générale publiés entre 1854 et 1864 où il expose sa doctrine philosophique du néocriticisme alors que Tarde a lu et annoté L’Année philosophique : études critiques sur le mouvement des idées générales dans les divers ordres de connaissance : deuxième année (1868) : Critique générale, Sciences des religions (Paris, Germer Baillière, 1869), revue que Renouvier a fondée avec François Pillon et qui n’exista que deux ans.

         

        Gabriel Tarde est aussi familier de la philosophie allemande et anglaise des XVIIe, XVIIIe et XIXe siècles. Chez les auteurs allemands, c’est principalement chez Gottfried Wilhelm Leibniz (1646-1716) que Tarde va nourrir sa réflexion et puiser ses citations, ainsi que certains de ses concepts, pour formuler une « néomonadologie53 ». Sans surprise nous retrouvons donc dans sa bibliothèque du philosophe et juriste allemand les Lettres et opuscules inédits de Leibniz, précédés d’une introduction d’A. Foucher de Careil (Paris, Ladrange, 1854), les Œuvres philosophiques de Leibniz, avec une introduction et des notes de Paul Janet (Paris, Ladrange, 1866), ainsi que l’avant-propos et le livre premier des Nouveaux essais sur l’entendement humain (Paris, Alcan, 188654). Des philosophes allemands du XVIIIe et XIXe siècles, il connaît plus spécifiquement Kant et Hegel. D’Emmanuel Kant (1724-180455), il a lu les principaux écrits publiés chez Ladrange : Critique du jugement (traduction de l’allemand par J. Barni, 1846), Principes métaphysiques du droit (avec une introduction et des notes de J. Tissot, 1853), et Critique de la raison pure (traduction de l’allemand par J. Tissot, 1864). De Friedrich Hegel (1770-183156), il possède les deux volumes de sa Logique traduits par Augusto Vera et publié chez Ladrange en 1859. Tarde se nourrit plus largement de commentaires sur la philosophie allemande moderne depuis Kant avec l’ouvrage de Foucher de Careil sur Hegel et Schopenhauer qu’il lit et annote (Paris, Hachette, 1862). Bien que les cours d’histoire de la philosophie moderne de Victor Cousin entre 1818 et 1828 fussent un médiateur théorique qui participa à l’introduction en France de philosophes étrangers tels qu’Hegel ou Schelling57, et bien que Tarde possède les ouvrages issus de ces cours (Cours de philosophie : introduction à l’histoire de la philosophie, Paris, Pichon et Didier, 1828 ; l’Histoire de la philosophie au XVIIIe siècle, Paris, Ladrange, 1847 ; l’Histoire générale de la philosophie, Paris, Didier, 1861), nous n’avons aucune trace du philosophe hollandais Spinoza (1632-1677) dans sa bibliothèque58.

         

        Chez les auteurs anglais, Gabriel Tarde retient surtout Bentham, Stuart Mill et Spencer. Du philosophe jurisconsulte Jeremy Bentham (1748-183259) Tarde possède deux traités juridiques : Traité des preuves judiciaires ouvrage extrait des manuscrits (Paris, H. Bossange, 1830) et Traité de législation civile et pénale (Paris, Rey et Gravier, 1830). En revanche, les deux écrits qui le firent connaître en tant que philosophe utilitariste, Introduction aux principes de la morale et de la législation et Traité des peines et des récompenses, ne semblent paradoxalement pas être connus de Tarde. Du philosophe, logicien et économiste John Stuart Mill (1806-187360) ensuite, Tarde lit et annote la traduction de la sixième édition anglaise du Système de logique déductive et inductive exposé des principes de la preuve et des méthodes de recherche scientifique (traduit par Louis Peisse, Paris, Ladrange, 1866). Il possède aussi dans sa bibliothèque les éditions publiées en France chez Germer Baillière et traduites de l’anglais par E. Cazelles : La Philosophie de Hamilton (1869) et Mes mémoires histoire de ma vie et de mes idées (1874) ; ainsi que celles publiées chez Guillaumin : Principes d’économie politique avec quelques-unes de leurs applications à l’économie sociale (1873) et La Liberté (1864). Enfin, du philosophe évolutionniste Herbert Spencer (1820-190361), il lit et annote les Premiers principes alors qu’ils sont traduits de l’anglais par E. Cazelles et qu’ils sont publiés en France chez Germer Baillière en 1871. De même, il lit et annote les Principes de psychologie, traduit sur la nouvelle édition anglaise par Théodule Ribot et Alfred Espinas, et Les Bases de la morale évolutionniste dès leurs publications toujours chez Germer Baillière respectivement en 1875 et en 1880. De Spencer, il possède aussi dans sa bibliothèque, l’Introduction à la science sociale (Paris, Germer Baillière, 1874), les Essais scientifiques suivis de réponses aux objections sur « Les premiers principes » (Paris, Germer Baillière, 1879), les Essais de politique (Paris, F. Alcan, 1879), la Justice (Paris, Guillaumin, 1893), les Principes de biologie (Paris, Germer Baillière, 1877) ; ainsi que son Autobiographie (Paris, F. Alcan, 1907). Il est en revanche plus étonnant de ne pas y trouver les cinq volumes des Principes de sociologie (Paris, Germer Baillière, 1878-1898) alors qu’on a la trace de sa lecture du troisième volume en 1883 au travers de ses notes manuscrites62.

         

        Liée à sa formation et à sa pratique professionnelle en tant que juge d’instruction, sa documentation juridique est particulièrement riche. Il possède de nombreux ouvrages de références ainsi que la plupart des publications de son temps en matière de droit administratif, civil, canonique, et surtout pénal. Outre les incontournables livres de jurisprudence générale de Dalloz et du Manuel des juges d’instruction de Duverger, Tarde s’est intéressé à tous les domaines du droit. Tout d’abord, en droit administratif Tarde possède les Traités d’Henry Berthelemy ainsi que les Cours de Théophile Ducrocq, mais il s’est surtout attardé dans ses lectures en annotant les Études de droit constitutionnel : France – Angleterre – États-Unis d’Émile Boutmy (Paris, E. Plon, Nourrit et Cie, 1885) ainsi que le [Précis de] droit administratif et de droit public général à l’usage des étudiants en licence et en doctorat ès sciences politiques (Paris, L. Larose, 1897) et les Leçons sur le mouvement social données à Toulouse en 1898 (Paris, L. Larose, 1899) de Maurice Hauriou. De ce grand juriste spécialiste du droit administratif, il a aussi dans sa bibliothèque l’Étude sur la décentralisation (Paris, P. Dupont, 1892) ainsi que De la Formation du droit administratif français depuis l’an VIII (Paris, Berger-Levrault, 1893). Ensuite, en droit civil, Tarde a dans ses rayonnages le Précis de droit civil de Gabriel Baudry-Lacantinerie en trois volumes (Paris, L. Larose et Forcel, 1889). Si la plupart des ouvrages en droit civil ont été dédicacés par leur auteur et donc très probablement envoyés à Tarde lors de leur publication, trois autres retiennent cependant notre attention car ils ont été annotés de la main de Tarde et donc très certainement lu avec une vigilance toute particulière. Il s’agit du Droit des obligations en deux volumes (Paris, E. Thorin, 1873) du juriste allemand Friedrich Carl von Savigny, du Droit des femmes et le mariage : études critiques de législation comparée (Paris, F. Alcan, 1893) de Louis Bridel, du Resumo das licçús de legislaçao comparada sobre o direito privado, (Recife (Brésil), F. P. Boulitreau, 1893) de Clovis Bevilaqua, et enfin de la Méthode d’interprétation et sources en droit privé positif : essai critique (Paris, A. Chevalier-Marescq, 1899) de François Geny. Même s’il n’avait que deux ouvrages de César-Auguste Horoy sur le sujet, le droit canonique intéressait suffisamment Tarde pour qu’il annote les deux tomes présentant, sous la forme de Cours, le droit canonique dans une perspective comparatiste et historique avec le droit civil.

        De fait, l’histoire du droit mais aussi la philosophie du droit semblent bien être les domaines du droit qui séduisent le plus Tarde. Les ouvrages y sont les plus nombreux et les plus fréquemment annotés. En histoire du droit, citons surtout les ouvrages du Belge Jean-Joseph Thonissen et notamment Le Droit pénal de la République athénienne, précédé d’une étude sur le droit criminel de la Grèce légendaire et Organisation judiciaire, le droit pénal et la procédure pénale de la loi salique, précédés d’une étude sur toutes les classes de la population mentionnées dans le texte de cette loi, tous deux publiés à Bruxelles chez Bruylant-Christophe, ainsi que Histoire du droit et des institutions politiques, civiles et judiciaires de l’Angleterre comparée au droit et aux institutions de la France depuis leur origine jusqu’à nos jours en six volumes (Paris, G. Pedone-Lauriel, 1882) d’Ernest Glasson, et Histoire du droit et des institutions de l’Allemagne (Paris, G. Pedone-Lauriel, 1882) de Johann Friedrich von Schulte avec une introduction d’Ernest Glasson. Et enfin, L’Esprit du droit romain dans les diverses phases de son développement en quatre volumes (Paris, A. Maresq Ainé, 1886-1888) de Rudolf von Jhering. En philosophie et théorie du droit, nous retrouvons l’intérêt de Tarde pour l’œuvre du juriste Rudolf von Jhering avec son ouvrage majeur La Lutte pour le droit (Paris, Marescq aîné, 1890). Distinguons toujours les ouvrages annotés comme ceux d’Adolphe Franck, Philosophie du droit pénal (Paris, Germer Baillière, 1880) et Essai de critique philosophique (Paris, Hachette, 1885). Ou encore celui d’Ernest Roguin, Étude de science juridique pure (Lausanne (Suisse), F. Rouge, 1889) ou du comte de Vareilles-Sommières, Les Principes fondamentaux du droit, (Paris, Cotillon, sd).

        En droit pénal et en criminologie, il existe bien une bibliothèque dans la bibliothèque tant sa documentation dans ce domaine est sans défaut. Toutes les grandes personnalités y sont représentées au travers de leur œuvre publiée. La part des ouvrages dédicacés par leurs auteurs en hommage à Tarde et des ouvrages annotés par Tarde y est aussi très largement majoritaire. Cette proportion substantielle atteste bien de la reconnaissance et de l’expertise acquises par Tarde dans le domaine du droit pénal et de la jeune criminologie. Cependant, le plus remarquable dans ce fonds d’ouvrage en droit pénal et en criminologie est bien la diversité des nationalités des auteurs des ouvrages. Afin d’identifier précisément chacune, nous avons accordé toute notre attention au lieu d’édition de l’ouvrage, puis nous l’avons croisé avec le nom de l’auteur et la langue de publication. Largement surreprésentés, les auteurs italiens occupent une place équivalente à celle des auteurs français dans ce fonds de la bibliothèque de Tarde. Viennent ensuite les auteurs espagnols et belges, puis les auteurs brésiliens et américains. Enfin, les auteurs argentins, portugais, polonais, allemand et anglais. Uniques représentants de leur pays, les auteurs russe, mexicain et costaricain ont bien le mérite d’exister.

        
          Une curiosité pour les sciences et l’histoire

          Sa documentation dans le domaine des sciences est vaste. Des traités de mathématique aux calculs des probabilités et des statistiques, des théories sur les corpuscules et sur les atomes en physique chimie aux traités d’astronomie, Tarde manifeste une grande curiosité pour ces ouvrages savants et très spécialisés. Son appétit pour les sciences naturelles et du vivant est tout aussi remarquable. Tarde a rassemblé un fonds important d’ouvrages d’anatomie et de biologie mais aussi de botanique et de zoologie avec un nombre considérable d’études entomologistes. Du naturaliste et biologiste Charles Darwin (1809-188263), par exemple, Tarde possède la plupart des œuvres publiées chez Reinwald et qui sont alors des best-sellers : De la variation des animaux et des plantes sous l’action de la domestication (1868) ; De la fécondation des orchidées par les insectes et des bons résultats du croisement (1870) ; La Descendance de l’homme et la sélection sexuelle (1872) ; Les Mouvements et les habitudes des plantes grimpantes (1877) ; L’Expression des émotions chez l’homme et les animaux (1877) ; Les Plantes insectivores (1877) ; La Vie et la correspondance de Charles Darwin avec un chapitre autobiographique publiés par son fils Francis Darwin (1888). Concernant la science historique enfin, Tarde s’est constitué un fonds des grands classiques comme François Guizot (1787-1874), Jules Michelet (1798-1874), Augustin Thierry (1795-1856), Adolphe Thiers (1797-1877). Il détient aussi de nombreux autres ouvrages couvrant toutes les grandes périodes de l’histoire depuis la préhistoire jusqu’au XVIIIe siècle ainsi que des aires géographiques et culturelles très diverses.

           

          Très au fait de l’actualité scientifique de son époque et notamment des travaux de ses contemporains, Gabriel Tarde rassemble dans sa bibliothèque au rythme des publications de nombreux ouvrages d’un même auteur. Plusieurs noms se distinguent ainsi : par ordre alphabétique, le mathématicien, philosophe et psychologue belge Joseph Delbœuf (1831-1896) (sept notices), le philosophe et sociologue Alfred Espinas (1844-1922) (six notices), le philosophe Alfred Fouillée (1838-1912) (dix-huit notices), le philosophe et poète Jean-Marie Guyau (1854-1888) (six notices), le médecin et criminologue Alexandre Lacassagne (1843-1924) (quatorze notices), le philosophe Frédéric Paulhan (1856-1931) (treize notices), le philosophe et psychologue Théodule Ribot (1839-1916) (huit notices), le philosophe et sociologue Eugène de Roberty (1843-1915) (dix notices). La plupart sont aussi des proches amis de Tarde et nous pouvons retrouver la trace de leurs échanges au travers de ces ouvrages dont la majorité est dédicacée et annotée de la main de Tarde, mais aussi au travers des lettres reçues par Tarde et conservées dans le fonds des manuscrits.

        

        
          Des ouvrages en langues étrangères

          La grande majorité des documents de la bibliothèque de Tarde est en langue française. Il existe toutefois un ensemble notable d’ouvrages en langues étrangères (522 titres, soit 35 % des ouvrages de la bibliothèque). En effet, dès les années 1880, Gabriel Tarde commença à jouir d’une notoriété internationale. Sa collaboration à la revue d’Alexandre Lacassagne, les Archives de l’anthropologie criminelle et des sciences pénales ainsi que sa participation aux Congrès internationaux d’anthropologie criminelle furent des supports de diffusion de ses idées en matière de droit pénal et de criminologie. Tout en entretenant une relation épistolaire avec des criminalistes italiens comme, pour les plus précoces, celles avec Filippo Turati (dès 1883), Napoleone Colajanni, Achille Loria (à partir de 1884), Enrico Ferri (à partir de 1885), Cesare Lombroso, Raffaele Garofalo (à partir de 1886), et Scipio Sighele (à partir de 189064), mais aussi, pour les plus tardives, celles avec Emanuele Carnevale (à partir de 1891), Luigi Bodio (à partir de 1894), Bernadino Alimena (à partir de 1895), Enrico Morselli (en 1897), et Paolo Orano (à partir de 189765), Tarde passe progressivement du statut d’allié à celui d’opposant à l’École criminaliste italienne66. Tant cette reconnaissance dans le champ de la criminologie naissante que le statut de principal opposant l’école lombrosienne en France expliquent l’importance de la part des ouvrages en langue italienne dans la bibliothèque avec un total de 174 références, soit 33 % des titres étrangers.

          Les années 1890, notamment avec le succès des Lois de l’imitation, fondent la renommée du magistrat de Sarlat. Ces ouvrages sont lus et reconnus tant en France qu’à l’étranger. Les Lois de l’imitation sont traduites en russe, en anglais, en allemand et en espagnol. Elles connaîtront cinq éditions entre 1890 et 1906 en France. Cultivant les échanges épistolaires, Gabriel Tarde réduit les distances géographiques par une correspondance régulière avec des savants du monde entier. Ces relations pour la plupart amicales s’avèrent tout autant être des lieux de discussions contradictoires que des relais en terres étrangères à Tarde67.

          Citons notamment les échanges à l’échelle européenne avec l’Espagne au travers de personnalités comme Imeno Agius dès 1886, Adolfo Posada et José Garcia Romero de Tejada à partir de 1894 et Castillo Moriano à partir de 189668. Dans sa bibliothèque, les ouvrages en langue espagnole sont majoritairement des ouvrages de droit ou de criminologie et sont au nombre de 14 notices.

          Les échanges entre Tarde et ses contemporains passent aussi le Rhin. 13 ouvrages en langue allemande sont sur les rayonnages de sa bibliothèque. Citons aussi les envois du sociologue autrichien Ludwig Gumplovitch à partir de 1893, des sociologues allemands Georg Simmel en 1894 et Ferdinand Tönnies en 1897 ainsi que du traducteur Wilhelm Lilienthal à partir de 1898 et enfin du professeur de droit et criminologue Franz von Liszt en 190169.

          D’autres auteurs internationaux sont aussi présents avec les auteurs de langue anglaise de Grande-Bretagne et des États-Unis dont on dénombre quinze ouvrages. La correspondance nous permet de distinguer les Anglais – dont le philosophe et sociologue Herbert Spencer et le juriste Albert Venn Dicey70 – très peu présents dans les relations épistolaires tardiennes des Américains dont l’importance est à relever notamment avec les échanges denses et réguliers entre Tarde et Gustavo Tosti (une vingtaine de lettres à partir de 1895), consul italien à New York et collaborateur de la Psychological Review de Baldwin, le philosophe et psychologue James Mark Baldwin (sept lettres à partir de 1896) et l’éditeur Frederick A. Richardson (huit lettres à partir de 1899). Citons aussi les correspondances avec le sociologue et économiste Franklin Henry Giddings dès 1896, avec le botaniste et sociologue Lester Frank Ward en 1897 et avec le psychologue William Lowe Bryan à partir de 190171.

          Quatorze autres titres étrangers sont à mentionner car ils couvrent une aire géographique très étendue. Il s’agit des titres en langue portugaise. Le lieu de l’édition nous informe sur la ville et donc le pays d’origine de ces auteurs. Neuf références sont brésiliennes et cinq sont portugaises. Ces ouvrages en langue portugaise sont surtout des ouvrages de droit ou de criminologie.

          Il est remarquable que Gabriel Tarde ne possède pas dans sa bibliothèque d’ouvrages en langue russe étant donné l’importance de sa correspondance avec les savants de la Russie et de l’Europe de l’Est. De fait, Tarde est bien connu en Russie depuis que ses ouvrages sont traduits et publiés en russe à partir de 1892. Commandeur de l’Ordre de Saint-Vladimir en 1895, Tarde participe au développement des relations franco-russes en tant que membre du comité de perfectionnement de l’École russe des hautes études sociales à partir de 190072 et comme membre honoraire de la Société des légistes russes en 1902. Ces principaux échanges épistolaires sont avec le sociologue Eugène de Roberty (trois lettres) et le Dr Nicolas Bajenow, directeur d’un asile à Moscou (trois lettres) dès 1890, puis le sociologue Jacques Novicow (trente lettres à partir de 189473), le sociologue Maxime Kovalevsky (deux lettres et deux télégrammes à partir de 1897), et l’historien Nicolas Kareiev, professeur à l’Université de Saint-Pétersbourg (deux lettres à partir de 190174). Les savants de l’Europe de l’est sont aussi très présents dans la correspondance tardienne, entre autre les Polonais Casimir de Kelles-Krauz, philosophe et sociologue, et Alexandre de Moldenhauer, juge président du tribunal de Varsovie ; les Roumains N. Mihăescu et Nicolas Basilesco, juriste ; le Tchèque Ladislas Jarolimer, le sociologue et fondateur du Parti radical hongrois Oskar Jaszi75.

          Si Tarde lisait dans le texte les ouvrages en langue italienne et espagnole, il ne comprenait pas les autres langues et se les faisait traduire. Ainsi, il est fort probable que les ouvrages en langues étrangères que ne lisait pas Tarde soient des ouvrages envoyés par leur auteur à Tarde. Par effet de miroir, ces ouvrages nous renseignent sur la renommée et la réception de Tarde à l’étranger. Gabriel Tarde serait-il plus reconnu à l’étranger qu’en France ? Quoi qu’il en soit, le croisement des auteurs des ouvrages en langue étrangère de la bibliothèque avec les correspondants étrangers entretenant une relation épistolaire avec Tarde laisse pressentir une réception et une influence très étendue de l’œuvre tardienne à l’échelle internationale. Une étude des comptes-rendus étrangers des ouvrages de Tarde pourrait venir compléter et affiner cette première analyse.

        

        
          Des revues

          La bibliothèque est aussi composée de collections de revues importantes de l’époque : par ordre chronologique, Revue des cours scientifiques (1868-1870), Revue historique (1876-1883), La Critique philosophique (1880-1883, 1888), Journal des économistes (1881-1887), Bulletin de la société d’anthropologie de Bordeaux et du Sud-Ouest (1884-1885), La Réforme sociale : bulletin de la société d’économie sociale (1885-1887, 1898), La Revue du siècle (1892-1897), Revue des revues (1896-1897), L’Occident (1902-1904), The International quarterly (1903-1906).

          Si toutes ces séries sont interrompues au début du XXe siècle ou ne couvrent que peu d’années, certaines constituent des tranches chronologiques complètes sur la période d’activité de Gabriel Tarde. C’est le cas notamment de : par ordre chronologique, La Revue scientifique (1871-1902, 47 volumes), Bulletin de la société historique et archéologique du Périgord (1874-1924), de La Revue philosophique de la France et de l’étranger (1880-1901, 40 volumes), Revue des Deux Mondes (1884-1913), Revue d’Économie politique (1888-1904), des Archives de l’anthropologie criminelle et des sciences pénales (1888-1906), Revue internationale de sociologie (1894-1904), Revue de métaphysique et de morale (1894-1905), L’Année sociologique (1896-1905), La Revue de Paris (1898-1899, 1905, 1925)

           

          Pour conclure sur le contenu de la bibliothèque de Tarde, si elle est constituée de fonds remarquables dans les domaines de la philosophie, du droit et de la criminologie mais aussi en histoire, en sciences et sciences naturelles, on constate la présence relativement faible d’ouvrages de sociologie qui est bien peu représentative de l’ébullition intellectuelle que suscita l’émergence de cette nouvelle science de la société76 et de l’intérêt que Tarde lui porta. Si nous prenons le parti de ne considérer que les ouvrages catalogués comme représentant la bibliothèque de Tarde77, devons-nous supposer que l’intégralité de la bibliothèque de Gabriel Tarde n’a pas été versée ? Dans une tentative de datation et de chronologie de la constitution de la bibliothèque à partir des années d’édition des ouvrages, plusieurs périodes se distinguent nettement (tableau 0).

          
            
              
                
                
                
                
                
                  
                    	Périodes temporelles

                    	Nombre d’ouvrages en fonction de l’année d’édition

                  

                  
                    	1808-1842

                    	39 ouvrages

                  

                  
                    	1843-1850

                    	19 ouvrages

                  

                  
                    	1851-1860

                    	50 ouvrages

                  

                  
                    	1861-1870

                    	96 ouvrages

                  

                  
                    	1871-1880

                    	128 ouvrages

                  

                  
                    	1881-1890

                    	382 ouvrages

                  

                  
                    	1891-1900

                    	409 ouvrages

                  

                  
                    	1901-1905

                    	209 ouvrages

                  

                  
                    	1905-1958

                    	60 ouvrages

                  

                  
                    	1808-1958

                    	1 318 ouvrages78

                  

                
              

            

            
              Tableau 0

              Répartition des ouvrages de la bibliothèque par périodes temporelles en fonction de l’année d’édition78

            

          

          Sachant qu’il n’y a pas de corrélation immédiate entre la date d’édition d’un ouvrage et l’année de son achat (l’ouvrage peut avoir été acheté neuf quelques années plus tard, avoir été acheté d’occasion ou même donné) et que l’ouvrage a pu être réédité de nombreuses fois. Dès lors, il ne s’agit pas ici de considérer ces données par périodes exclusivement les unes des autres, mais bien plutôt de les appréhender dans une dynamique globale. Dans cette perspective, nous observons un accroissement continu du volume d’ouvrage sur toute la durée de la vie de Gabriel Tarde avec une nette accélération dans la décennie 1881-1890 (début de la collaboration de Tarde à la Revue Philosophique, publication de la Criminalité comparée, de la Philosophie pénale et des Lois de l’imitation, réception et rayonnement national et international des théories criminologiques tardiennes). Le volume d’ouvrages dont la date d’édition se situe entre 1891 et 1900 culmine à 409 (promotion de Tarde à Paris, nombreuses publications, fréquentation des salons et dîners parisiens, poste de professeur dans des institutions d’enseignement, nomination au Collège de France et élection à l’Institut). L’interprétation du total de 209 ouvrages dont la date d’édition se situe entre 1901 et 1905 doit être nuancée. Contrairement aux autres périodes du vivant de Tarde qui couvrent dix années, celle-ci ne couvre que quatre ans en raison du décès de Tarde en mai 1904. Ainsi, sur une période réduite de moitié le chiffre de 209 nous apparaît relativement cohérent en comparaison avec celui de 409 de la période précédente. Nous ne pouvons donc pas conclure à une baisse du volume sur cette période de 1901 à 1905. Que nous apprennent ces chiffres sur la chronologie de la constitution potentielle de la bibliothèque ? La dynamique d’accroissement du volume des ouvrages en fonction de leur date d’édition coïncide avec l’évolution de la visibilité et de la reconnaissance de Gabriel Tarde par la communauté scientifique de son temps. Plus Tarde occupe le devant de la scène – tout d’abord en tant que criminologue opposé à l’École italienne (période 1881-1890), puis comme sociologue (période 1891-1900 et 1901-1905) – plus le volume d’ouvrage augmente. Cette interprétation peut dès lors plaider en faveur d’une bibliothèque de travail constituée progressivement par Tarde tout au long de sa vie.

           

          Pourtant, si l’on s’attache aux notices, elles sembleraient plus caractériser une bibliothèque de culture générale qu’une bibliothèque d’étude avec laquelle Tarde travaillait. Témoignant de son extraordinaire documentation dans tous les domaines des savoirs, ses contemporains qualifiaient Tarde d’« assimilateur encyclopédiste79 » ou encore de « culture encyclopédique80 ». Le trop de manque supposé peut laisser envisager l’existence d’une bibliothèque parisienne à partir de 1894, date de sa nomination au ministère de la Justice. Ou bien la pratique du prêt en bibliothèque municipale ou entre gens de bonne compagnie. La présence d’ouvrages annotés permet toutefois de nuancer la fonction généraliste de la bibliothèque déposée au CRHCP. Nous touchons là aux limites inhérentes aux bibliothèques en tant qu’objets d’étude scientifique. Exceptionnelle par son unité et sa permanence, elle n’implique pourtant en rien que les livres possédés ont été lus, ni même achetés par Tarde, elle ignore les imprimés sans valeurs qui pouvaient constituer ses lectures plus fréquentes, et est sans prise sur les livres issus des bibliothèques ou de prêts. Autre limite, si la bibliothèque versée au CRHCP est celle de La Roque Gageac. Sachant Gabriel Tarde est nommé en janvier 1894 à Paris, qu’a-t-il fait de sa bibliothèque ? Partageant sa vie entre son domicile parisien rue Saint-Placide, puis avenue de La-Bourdonnaye à partir de 1900, et le manoir familial à La Roque Gageac, on peut supposer qu’il avait constitué une bibliothèque parisienne – au pire composée seulement de livres envoyés, au mieux de livres achetés au gré de ses recherches et de ses réflexions. À sa mort le 12 mai 1904, ses fils ont pu reprendre cette bibliothèque pour leur usage personnel et l’intégrer dans leur propre bibliothèque. Dans le cas où cette potentielle « bibliothèque parisienne » a été déménagée au décès de Gabriel Tarde et incorporée dans la « bibliothèque de La Roque Gageac », il est aujourd’hui très difficile de distinguer ces ajouts hypothétiques dans l’actuelle bibliothèque déposée à l’ÉNAP. Seule la date d’édition peut s’avérer être un filtre pertinent. Ainsi tous les ouvrages publiés à partir de 1894 ont pu être envoyés, achetés et/ou par Tarde à Paris et ainsi composés cette « bibliothèque parisienne » virtuelle.

        

      

    

    
    
      LES ENJEUX DE CLASSEMENT DES FONDS TARDE

      De même que toute activité n’est pas une donnée en soi mais bien le produit d’un processus social, politique, économique, culturel, les documents – dans leur acception la plus large – sont produits dans des conditions qui leur sont propres et qui influent sur l’analyse que l’on en fait. Ainsi, concernant les fonds Tarde, tant leurs classements, leurs inventaires, leurs conservations que leurs natures, leurs fonctions et leurs usages du point de vue scientifique impliquent une connaissance fine des conditions dans lesquelles ils ont été constitués. Autrement dit, tout traitement comme le classement des manuscrits et le classement de la bibliothèque nécessite dans la mesure du possible un travail d’historicisation.

      
        Les classements du fonds des manuscrits

        Lors du don du fonds des manuscrits de Gabriel Tarde aux archives du CHSP, deux interventions bien distinctes avaient été pratiquées sur les papiers tardiens, et plus spécifiquement sur les manuscrits d’étude. Le reclassement des papiers tardiens suite à leur dépôt au Centre d’Histoire incitait donc avant tout à établir une chronologie de ces interventions antérieures – le premier classement relevant de Gabriel Tarde lui-même ; le second d’un doctorant en philosophie s’étant intéressé à Tarde, Jean Milet. C’est en appréciant l’existence de ces deux précédents classements que le choix d’un classement mixte (chronologique et thématique) aux archives du CHSP fut décidé.

        
          Le cas des manuscrits d’étude.

            Le classement de Gabriel Tarde

          Si l’existence d’un tel fonds d’archives privées est fonction de la conscience et de la transmission familiale, elle est aussi sûrement liée à la volonté affirmée de son propriétaire de conserver et de classer ses papiers personnels. Représentant une part importante du fonds, les manuscrits d’étude portent de toute évidence l’empreinte d’un classement par Gabriel Tarde. La concordance des écritures entre les manuscrits d’étude et les petites chemises ou dossiers constitués pour les rassembler thématiquement atteste bien de cette organisation interne originelle. Concrètement, ce classement se compose de multiples petits feuillets libres ou doubles, d’un demi-format écolier, annotés et datés. Ensuite, ces mêmes feuillets sont classés et regroupés dans des chemises fabriquées artisanalement du même format. Celles-ci sont titrées avec le plus souvent l’indication des bornes chronologiques du temps de l’écriture – « Espace et temps (se rattache à ma monadologie et à l’opposition) 1872-1879 ». Enfin, ces chemises sont rangées dans des dossiers marbrés étiquetés et portant la mention du thème développé – « Notes philosophiques », « Notes de sociologie », « Notes psychologiques ». Il en résulte une masse considérable de manuscrits d’étude inédits conservés et classés thématiquement par Gabriel Tarde des années 1860 jusqu’à la fin de sa vie.

        

        
          Le classement de Jean Milet

          Au classement initial de Gabriel Tarde s’ajoute un second qui semble bien être celui de Jean Milet (1922-2008). Prêtre du diocèse de Sens et professeur en philosophie à la faculté de philosophie et de droit canonique de l’Institut catholique de Paris, Jean Milet a consacré son doctorat de philosophie à la pensée de Tarde81. Première thèse de philosophie sur Gabriel Tarde en France et troisième doctorat après ceux d’André Geisert publié en 1935 et Auguste Dupont en 191082, c’est aussi et surtout le premier travail d’envergure réalisé à partir des archives de Tarde alors conservées dans le manoir familial. Accueilli par la famille Tarde, Milet travailla directement sur les papiers tardiens. Le fonds porte ainsi les traces de ses interventions. La graphie, le papier et les élastiques assemblant certaines chemises diffèrent sensiblement des matériaux et de la méthode de classement de Tarde. Tout d’abord, la graphie tardienne se caractérise par une écriture petite, nerveuse et pointue tout à fait opposée à celle large et ronde qui nous fut ensuite attestée par Mme Bergeret comme étant celle de Milet. Ensuite, contrairement à l’uniformité du papier jauni avec le temps et à la régularité de la coupe artisanale des feuillets et des chemises, le papier utilisé est rose et déchiré sans façon. Enfin, la méthode de classement n’est en rien comparable à celle de Tarde décrite précédemment. De fait, elle se caractérise par des chemises empilées les unes sur les autres et maintenues avec des liens ou des élastiques. Au sommet de chacune de ces petites piles est inséré un morceau de papier rose où est inscrit le thème qualifiant le contenu des feuillets annotés. Un bref sommaire fait état de ce classement. Si Gabriel Tarde classait ses papiers, il ne faisait pas usage d’inventaire ou d’indexation de l’ensemble de ses notes, même dans le cas très particulier de la préparation d’un ouvrage. Il procédait, de fait, toujours de la même façon en composant des chemises et des dossiers thématiques qu’il reprenait par la suite en vue d’un travail spécifique tel que l’illustre l’intitulé du dossier « Notes qui m’ont servi pour mes Transformations du Droit, 1892 ».

        

        
          Le classement et la conservation des papiers aux archives du CHSP

          La démarche de classement n’est pas une évidence en soi. Comment préserver l’identité et l’authenticité d’archives privées tout en les rendant accessibles de la manière la plus pertinente aux chercheurs ? Dans cette perspective, le classement du fonds Gabriel Tarde aux archives du CHSP posa de nombreuses questions : tout d’abord en terme d’histoire du travail scientifique pour les manuscrits d’études ; ensuite, en terme de cohérence dans la logique de classement pour les notes de travail du ministère de la Justice et la correspondance ; et, enfin, en terme de sélection des documents à conserver pour l’argus de la presse.

        

        
          Les manuscrits d’étude

          Au moment de la prise en charge du fonds par les archives du Centre d’Histoire se présentent à nous les deux classements antérieurs des manuscrits d’étude. Lorsque la question de leurs reclassements se posa, il fut convenu avec Dominique Parcollet que le classement initial de Tarde serait respecté et intégré comme tel dans l’inventaire final. Tandis que celui de Milet serait refondu dans un classement chronologique plus neutre et envisageable grâce à la datation systématique des manuscrits par Tarde.

          Sachant que les petites chemises rassemblant les feuillets annotés peuvent – et c’est le cas le plus fréquent – être composées de notes écrites à des dates différentes, l’écart temporel couvert peut aller de quelques mois jusqu’à plusieurs années. En tenant compte de toutes ces données issues de l’observation du fonds à son dépôt, la démarche de classement fut celle-ci : nous nous référons toujours à la date la plus tardive inscrite sur les feuillets composant une chemise et c’est en fonction de celle-ci que la chemise est classée. Il est donc possible d’extraire des notes datant de 1886 dans une chemise classée à l’année 1890. Dès lors, l’inventaire des manuscrits d’étude reflète ces deux classements : celui de Tarde, thématique, conservé à l’identique (GTA 1 – GTA 34) ; celui des archives du CHSP, chronologique, issu du démembrement du classement de Milet (GTA 35 – GTA 51). La connaissance des problématiques et de l’historique du classement du fonds est importante étant donné qu’elle influe directement sur l’approche des archives et donc sur la précision du travail de recherche. En pratique, il est en effet essentiel de systématiquement se référer aux deux classements afin d’avoir une information aussi précise et complète que possible sur un point de recherche.

          Si le reclassement de Jean Milet ne nous permet pas aujourd’hui de retrouver le classement originel de Tarde, il est intéressant en tant que traces du travail scientifique de Milet. En vue d’une sauvegarde des archives de la recherche en sciences humaines et sociales, nous avons décidé d’en conserver la mémoire à défaut de pouvoir le maintenir tel quel dans l’actuelle configuration du fonds.

        

        
          Les notes de travail du ministère de la Justice

          En suivant la logique du classement des manuscrits d’étude, nous aurions pu y intégrer les notes de travail du ministère de la Justice. Afin de respecter le classement initial de Tarde qui les avait distinguées de ses manuscrits d’étude mais aussi en vertu d’une commodité d’utilisation de l’inventaire par les chercheurs, nous avons cependant pris le parti d’en constituer deux cartons propres. Il convient de les considérer comme un ensemble relativement cohérent. En conséquence, une entrée leur est consacrée dans l’inventaire malgré leur faiblesse quantitative proportionnellement au nombre total des cartons du fonds.

          En dépit de leur faible part dans le fonds, la présence de ces deux cartons dans le fonds est en soi exceptionnelle. Comme chaque haut fonctionnaire de la République française, le magistrat Gabriel Tarde se devait de remettre tous ses documents de travail au service de la statistique judiciaire pour lequel il travaillait et dont il était le directeur. Élu au Collège de France le 15 janvier 1900, Tarde se démet de ses fonctions au ministère de la Justice. Il omet cependant de remettre certains documents dont des brouillons de données statistiques, des graphiques et tableaux, et des épreuves des Rapports aux Comptes généraux de l’administration de la justice criminelle, civile et commerciale83. Cet « acte manqué » est significatif en soi de l’importance qu’il accordait à ces papiers et à la place centrale qu’il attribuait à la statistique dans sa sociologie et notamment dans l’étude de l’évolution des phénomènes sociaux : « j’ai publié un certain nombre d’ouvrages que je n’ai pas la prétention de comprendre parmi mes services, quoiqu’ils ne soient pas étrangers, au moins en partie, aux fonctions que j’ai exercées ou à celles que j’exerce encore84 ». Si Tarde considérait sa pratique de l’instruction judiciaire en tant que magistrat et sa pratique de la statistique judiciaire en tant que chef de bureau au ministère de la Justice comme des terrains de formulation et d’expérimentation de ses idées, la statistique en tant qu’instrument méthodologique et source d’informations, mais aussi objet de réflexion épistémologique lui permit d’élever « sa pratique de juge d’instruction à la hauteur d’une science85 ». Qu’en est-il donc de ses années sarladaises en tant que magistrat instructeur86 ?

          Excepté ses cinq années de travail au ministère de la Justice dont nous avons un aperçu dans les cartons GTA 52 et GTA 53, le silence des archives sur les activités professionnelles de Tarde est loin d’être insignifiant temporellement puisqu’il fait l’impasse de vingt-cinq années de sa vie de septembre 1869 à janvier 1894. Ayant fait son droit à Toulouse et à Paris, Tarde obtint sa licence à l’âge de 22 ans et s’inscrit au barreau de sa ville natale, Sarlat. En novembre 1875, il est nommé juge d’instruction87. Gabriel Tarde a 32 ans. Il se fixe et exerce alors sa profession pendant dix-neuf années88. Face à l’abondance des manuscrits d’étude, l’absence d’archive sur son activité professionnelle en tant que magistrat instructeur89 pourrait tout à fait passer inaperçue et ainsi biaiser l’approche de notre figure pour cette période. Aussi important soit-il, ce manque peut toutefois s’expliquer. En tant que juge d’instruction, Gabriel Tarde était tenu au secret professionnel. Tous les actes d’instruction pénale, que peuvent être entre autres les rapports de transport criminel, les constats de lieux et d’affaires, les auditions de témoin, la saisie des pièces à conviction, et qui composent les éléments du dossier de procédure criminelle établi par le juge d’instruction, sont protégés et appartiennent au ministère de la Justice. Produits, reçus ou traités par Tarde alors qu’il exerçait une mission de service public, ces documents ont dès lors un statut d’archive publique. Conservés dans leur administration d’origine, ce n’est qu’en 1926 que le versement des documents des justices de paix, des tribunaux de première instance et d’appel devient obligatoire avec une rétroaction de cent ans. Mais là où la tâche devient plus ardue pour le chercheur, c’est lorsque les archives publiques sont elles-mêmes lacunaires. L’absence de dossier de carrière sur Tarde aux Archives nationales90 de même que l’inexistence de dossiers de procédure dans la série relevant de la justice des archives départementales de Périgueux ne nous permettent malheureusement pas de combler les manques du fonds.

           

          De même que pour les notes de travail du ministère de la Justice, il a été convenu de considérer les cours et les conférences, les écrits littéraires, les carnets et les manuscrits d’ouvrages et d’articles, classés distinctement des manuscrits d’études par Tarde, comme des ensembles relativement cohérents. En conséquence, des entrées distinctes leur sont consacrées dans l’inventaire. Excepté pour les manuscrits d’ouvrages, le classement interne à ces entrées est ensuite chronologique.

        

        
          La correspondance

          Concernant la correspondance générale composée de lettres et de cartes de visite envoyées à Tarde des années 1860 à sa mort (correspondance passive), il fut d’emblée décidé de la classer sans distinction – correspondance familiale, amicale, professionnelle – par ordre alphabétique en fonction de l’expéditeur. Ainsi, à l’inverse des notes de travail du ministère de la Justice, nous avons décidé d’intégrer les lettres et cartes de visite reçues à l’occasion de sa nomination au ministère de la Justice en janvier 1894, et de ses nominations au Collège de France, puis à l’Institut en 1900, qui avaient été mises à part, à l’ensemble de la correspondance. En évitant de juxtaposer plusieurs classements impliquant de multiples renvois et complexifiant l’utilisation de l’inventaire, le souci de cohérence et la simplicité d’utilisation déterminèrent ici notre démarche de classement. Cette même logique guida l’incorporation d’un dossier « Graphologie », intitulé et composé par Gabriel Tarde, regroupant un ensemble de lettres disparates – probables échantillons d’écriture à partir desquels Tarde devait s’essayer à l’analyse graphologique91 –, dans la correspondance principale. Néanmoins, pour respecter le caractère distinct et garder la trace de ce corpus, nous en avons établi un inventaire alphabétique92. Sur l’ensemble de la correspondance, il faut toutefois distinguer les cartons GTA 97 et GTA 98 composés de lettres trouvées dans le fonds mais non adressées à Tarde.

          Si nous considérons la correspondance93 comme un échange, un moyen de communication écrit, elle implique dès lors l’existence d’un expéditeur et d’un destinataire. La correspondance tardienne est en cela incomplète : elle ne nous présente que le point de vue de l’expéditeur. Elle se caractérise dès lors comme une correspondance passive. Sauf quelques rares exceptions, il manque la plupart des lettres écrites et envoyées, ou au moins leurs brouillons, par Gabriel Tarde, autrement dit sa correspondance active. À défaut d’une correspondance active, mon travail a donc consisté à recenser les lettres de Tarde dans les fonds d’archives privées de ses contemporains. Nous avons pu ainsi reconstituer l’échange épistolaire entre Gabriel Tarde et Ludovic Halévy, Mme Hermann Raffalovich, George Renard, Ferdinand Brunetière, Louis Havet, Ernest Lavisse, Ossip Lourié, Eugène Müntz, Gaston Paris, Lionel Dauriac, Xavier Léon et Eugène Fournière dont les fonds sont déposés dans des bibliothèques et institutions parisiennes ; entre Gabriel Tarde et Alexandre Lacassagne dont les archives sont accessibles à la Bibliothèque Municipale de Lyon Part-Dieu et rassemblent de nombreux documents concernant Tarde ; enfin, entre Gabriel Tarde et Ferdinand Tönnies (Bonn, Allemagne), Napoleone Colajanni (Palerme, Italie), Achille Loria (Turin, Italie), et Filippo Turati (Amsterdam, Pays-Bas).

        

        
          L’argus de la presse, réhabilitation d’une archive

          Une partie du fonds est constituée de l’argus de la presse. À défaut des manuscrits consciencieusement classés, il nous est parvenu en vrac et chiffonné dans un sac en toile de jute. Comparativement à ses écrits soigneusement conservés et classés, Tarde n’accordait vraisemblablement pas le même statut à ces coupures d’une presse industrielle en plein essor à la fin du XIXe siècle. Fallait-il dès lors les jeter ou les conserver sachant que la presse n’a pas le même statut d’inédit qu’un manuscrit ? Elles avaient pourtant le mérite d’exister. Si le classement des manuscrits tardiens fut autant que possible fidèle au rapport qu’entretenait leur producteur avec ses papiers, il fut convenu de ne pas suivre Tarde pour l’argus de la presse et, en conséquence, de n’établir aucune hiérarchie de valeur entre les manuscrits et les coupures.

          Relevant d’une pratique de sélection et de découpage qui les distingue d’un article dans un périodique, ces coupures de presse sont le produit d’une activité bien spécifique qui peut dès lors les apparenter à de l’archive. Les conditions de production de ces documents mettent en évidence le caractère partial de ce corpus de l’argus lié aux exigences de lecture et de recension précisées par l’abonné. Elles donnent ainsi en retour un reflet des préoccupations contemporaines de Gabriel Tarde. Si nous tentons de développer ce dernier point plus concrètement, la pratique de la lecture de la presse – comprise au sens large du terme – semble s’inscrire dans une fonction utilitariste : au moyen de l’argus, Tarde peut disposer de l’appréciation de ses contemporains sur ses publications et, ainsi, mieux évaluer sa position et son inscription dans la société de son époque. Il en résulte un ensemble de nombreux articles le citant au travers de ses ouvrages, de ses idées, de ses interventions dans la sphère publique (conférences, lettres publiques). D’un autre point de vue – qui n’exclut pour autant pas le précédent et peut même s’y ajouter –, l’argus peut être pour Tarde un biais pour saisir les multiples reflets de son temps, les courants d’opinions qui traversent la société française de la fin du XIXe siècle94. Il fut convenu de classer les coupures sous trois rubriques principales : « coupures de presse diverses dont sur Gabriel Tarde », « coupures de presse sur les ouvrages de Gabriel Tarde », « coupures de presse d’actualité ». La conservation et l’inventaire de l’argus permettent aujourd’hui de le rendre accessible et de le valoriser en tant que document d’archive à part entière et, potentiellement, en tant que source pour l’histoire au même titre que les manuscrits d’étude, par exemple.

        

      

      
        Le classement de la bibliothèque au CRHCP95

        Lors de la visite du manoir à La Roque Gageac de l’équipe mandatée par l’ÉNAP pour évaluer le métrage de la bibliothèque, celle-ci s’étalait sur des rayonnages de bois sombre dans le bureau de la tour surplombant le village de La Roque Gageac et la vallée de la Dordogne. C’est cette bibliothèque de travail composée par Gabriel Tarde qui fut versée au CRHCP en 2002. Elle ne représente en rien la totalité des livres de la famille Tarde qui possédaient beaucoup d’ouvrages. Les belles reliures anciennes de la bibliothèque du salon mais aussi les ouvrages sans valeur marchande d’une bibliothèque de loisirs habitaient aussi les murs et les pièces du manoir. Et si ces bibliothèques sont bien à distinguer de la bibliothèque de travail du bureau de la tour, elles ont tout autant pu être consultées par Gabriel Tarde.

        Lors du déménagement de la bibliothèque, il n’y eut pas de prise en compte d’un classement éventuel de Tarde. Les contraintes logistiques guidèrent surtout les décisions prises pour le conditionnement des ouvrages. Une centaine de cartons arrivèrent ainsi à l’ÉNAP. Aux ouvrages de la bibliothèque du bureau de la Tour furent ajoutés des ouvrages récupérés dans une cave. Les conditions de transfert ainsi que les ajouts ne permirent plus de respecter un classement antérieur. On peut néanmoins supposer qu’il y avait probablement une organisation interne à la bibliothèque faite par Gabriel Tarde, ne serait-ce que par commodité d’usage.

         

        Le fonds Tarde versé à l’ÉNAP, l’équipe du pôle historique de la médiathèque opéra un important travail physique. Bien que la bibliothèque soit arrivée en très mauvais état, la consigne, en vertu de la convention de don, était de ne rien jeter en dépit de la nature, de l’usure ou de la contamination des documents. Dès lors, la priorité fut de désinfecter les moisissures actives présentes sur la plupart des ouvrages. Traversé par un ruisseau depuis la falaise à laquelle il est accroché, le manoir des Tarde est très humide et donc malheureusement favorable à l’altération des documents. Ceux-ci furent envoyés dans un laboratoire de décontamination et de conservation des livres anciens à Arles. Le traitement dura deux mois. Conjointement, le magasin destiné à accueillir le fonds fut aménagé en fonction du métrage linéaire de la bibliothèque. Soixante-quatre étagères de 1,20 m y furent installées pour accueillir les quatre mille références recensées. Afin de respecter les normes de la Bibliothèque nationale pour la conservation des documents anciens, le magasin fut climatisé et isolé afin de maintenir une température et une hygrométrie adaptées et stables. Les capacités de rayonnages mais aussi les conditions de l’entretien et la conservation furent salutaires pour le fonds Tarde. Les ouvrages dont l’intégrité physique était menacée (corps d’ouvrage scindé en plusieurs parties parce que couture cassée, page de couverture et de garde arrachée, reliure papier fragilisée) ont été mis dans des pochettes de conservation en papier permanent (non-acide : réserve alcaline, pH > 7). Ces documents fragilisés par le temps et l’usage représentaient environ un tiers du fonds. Au XIXe siècle, les ouvrages sont proposés à la vente avec une reliure blanche (couverture souple en papier). La reliure en cuir est ensuite faite à l’initiative de leur propriétaire bibliophile avec des caractéristiques physiques souvent identiques pour des raisons esthétiques (forme, esthétique, couleur, initiales ou blason). De ce point de vue, la bibliothèque de Gabriel Tarde ne présente ni d’unité en terme de reliure ni d’ex-libris sur l’intérieur de la couverture avec mention de son nom. Plus manifeste, Tarde ne semble avoir fait relier aucun de ses livres. Pas même ses propres publications, ce sont ses fils qui les ont fait faire. Tarde n’est donc en rien un bibliophile. Les quelques reliures cuir anciennes présentes dans le fonds de la bibliothèque sont très probablement des ouvrages d’occasion achetés (est-ce le cas de la série de la Revue scientifique ?), ou d’un achat chez un éditeur ou un libraire qui vend des ouvrages avec une reliure dos cuir. Tarde semble plutôt entretenir avec ses livres un rapport d’usage et d’intérêt scientifique et absolument pas esthétique. Cette hypothèse peut en partie expliquer le mauvais état de ses livres. État d’usure témoignant dès lors des multiples manipulations dont ils ont pu être les sujets. Avec le développement des cartonnages d’éditeur et la démocratisation du livre, la reliure bon marché en plat de carton sur laquelle est collée une couverture en percaline pour protéger et renforcer le livre est de plus en plus fréquente. Regroupant les deux types de reliures et avec une grande proportion de reliure papier (4/5e), le fonds Tarde se révèle être une bonne représentation de l’histoire du livre au XIXe siècle. Si Gabriel Tarde ne l’a pas fait pour ses ouvrages lorsqu’il en était propriétaire, des reliures de cuir furent exécutées à l’atelier de reliure du Centre de détention de Toul à l’initiative du pôle historique de la médiathèque de l’ÉNAP afin de valoriser certains ouvrages. Il s’agit essentiellement des ouvrages de Tarde, de grands acteurs de la criminologie du XIXe siècle tels que les Italiens comme Ferri, Lombroso, Garofalo, Colajanni, ou encore le Lyonnais Lacassagne. Une centaine d’ouvrages furent ainsi reliés de cuir. D’autres bénéficièrent d’une demi-reliure avec papier marbré comme la Revue philosophique, la collection de la bibliothèque de philosophie contemporaine éditée chez Alcan et très suivie par Gabriel Tarde, le Bulletin de la société historique et archéologique du Périgord, ou encore L’Année sociologique. L’objectif était d’identifier quelques grandes séries complètes et de les mettre en valeur tout en leur garantissant des meilleures conditions de conservation.

        La phase de classement fut déterminée par l’observation de trois caractéristiques : les supports et les séries complètes, et le domaine concerné par les ouvrages scientifiques composant la bibliothèque. Les types de supports et les séries déterminèrent ainsi une première logique de classement de la bibliothèque. Les disciplines une seconde logique de classement thématique. Quatre types de support se démarquent dans le fonds Tarde : les périodiques, les ouvrages, les fascicules et enfin les écrits de Tarde. Parmi les séries d’ouvrages relevées dans le fonds se distinguent tout d’abord des séries de périodiques suivies, entretenues et parfois reliées comme les exemplaires de la Revue scientifique. Ensuite, de grandes séries comme celles des dictionnaires ou des encyclopédies, ou encore les collections ou les bibliothèques de grands classiques comme Rousseau, Chateaubriand, Voltaire, Racine, et les classiques latins ont une place distincte dans la bibliothèque du fait de leur unité et de l’importance de leur occupation sur les rayonnages.

        Après cette première étape dans le classement, le classement thématique en fonction des disciplines couvertes par les ouvrages fut ensuite mis en place. Le choix de ces thématiques fut aussi fonction des intérêts scientifiques de l’ÉNAP et, dès lors, de l’usage des ressources de la bibliothèque dans le cadre de la médiathèque ouverte aux chercheurs mais aussi aux étudiants de l’ÉNAP. Les catégories de classement furent le droit, la criminologie, l’anthropologie, la médecine légale, la sociologie, la psychologie mais aussi la littérature, l’histoire, les sciences, les sciences naturelles, la philosophie, l’économie. Alors que le CRHCP n’existait pas encore officiellement, l’affirmation de son identité en tant que centre documentaire de référence sur l’histoire des crimes et des peines et le souci d’obtenir une visibilité rapide du fonds Tarde peuvent aussi expliquer la valorisation du corpus restreint de la criminologie et de la médecine légale.

        La dernière phase du traitement du fonds de la bibliothèque est celle du catalogage et de l’indexation. La difficulté fut de concilier l’exigence d’une taxinomie très fine tenant compte des spécificités du fonds et la volonté de l’intégrer dans les catalogues collectifs nationaux96 qui implique dès lors de respecter leurs normes d’indexation. Un compromis fut trouvé en la création d’une rubrique « particularité de l’exemplaire » qui permet de relever et de signaler des caractères propres au document comme une reliure, une annotation manuscrite de Tarde, des pièces jointes, une dédicace. Autant d’informations d’une extrême importance qui distinguent un document d’un autre et renseigne un chercheur qui s’intéresse aux bibliothèques. Cette zone de note pallie très largement les manques de précision dans les critères de description de Rameau, le langage d’indexation de la Bibliothèque nationale de France et des bibliothèques universitaires. La priorité de Rameau étant avant tout la visibilité nationale.

         

        Certains documents du fonds de la bibliothèque sont dédicacés par leurs auteurs et quelques-uns sont annotés de la main de Gabriel Tarde97. En terme de proportion, 25 % des ouvrages du fonds (soit 416 références) sont dédicacés par l’auteur ou présentent un hommage à Tarde et 30 % (soit 493 références) sont annotés de la main de Tarde. Sachant qu’un ouvrage peut être à la fois dédicacé par l’auteur et annoté par Tarde, une soixantaine d’ouvrages dans la bibliothèque correspondent à cette double particularité. Les annotations de Tarde sur ses ouvrages témoignent de sa lecture attentive mais aussi de son intérêt porté au contenu lu tant du point de vue de l’apport de connaissances que de la stimulation intellectuelle. Quand l’ouvrage dédicacé est annoté, ces commentaires de la main de Tarde permettent de distinguer parmi les ouvrages dédicacés ceux qui ont été envoyés à Gabriel Tarde par convention et ceux qui ont été lus car ils rejoignaient ses propres réflexions ou avaient piqué sa curiosité. Ainsi sur 416 ouvrages dédicacés, seuls neuf ont été très certainement lus par Tarde.

        La présence d’annotations manuscrites et de pièces jointes dans les ouvrages de la bibliothèque de Tarde situe ce fonds à la frontière de l’imprimé et du manuscrit. Situées dans les marges, sur les pages liminaires ou sur des feuillets indépendants, ces annotations consistent le plus souvent en « hirondelles » ou en commentaires laconiques. Les pages blanches en fin de volume sont mobilisées pour le texte de la note avec un rappel de la page. Plus rarement, elles sont utilisées pour la constitution d’un index thématique avec un renvoi systématique aux pages concernées. Dans les cas d’une inclusion de feuillets dans les volumes, il s’agit essentiellement de manuscrits de travail, de notes ou de dessins, et parfois de lettres.

        Précisons que les annotations de Tarde sur ses ouvrages ne sont pas les garanties exclusives de la lecture d’un volume comme elles ne seraient pas les seules garanties. Autrement dit, un livre non annoté peut avoir été lu par Tarde. S’il n’existe aucune trace manuscrite attestant de cette lecture, la confrontation au fonds des manuscrits peut être un autre moyen pour la saisir. Les manuscrits d’études étant le produit des réflexions mais aussi des lectures tardiennes, ils peuvent témoigner de la lecture d’un ouvrage de la bibliothèque de Tarde.
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    À noter que deux travaux consacrés à Tarde furent aussi publiés avant la thèse de Milet : Maurice Roche-Agussol, Tarde et l’économie psychologique, Paris, M. Rivière, 1926 ; et celui d’Amédée Matagrin, La Psychologie Sociale de Gabriel Tarde, Paris, Alcan, 1910.

  

  
  
    83. Le Compte général de l’administration de la justice criminelle est publié annuellement à partir de 1825, avec des volumes récapitulatifs en 1850, 1880 et 1900. Compte général de l’administration de la justice criminelle en France pendant l’année 1880 et rapport relatif aux années 1826 à 1880, Paris, Imprimerie royale, 1882 (réédition Michelle Perrot et Philippe Robert (eds.), Genève, Paris, Slatkine, 1989, 30-CLXII p.). Voir aussi Jean Claude Farcy, Guide des archives judiciaires et pénitentiaires 1800-1958, Paris, CNRS Éditions, 1992, 1 175 p. Texte à télécharger sur le site de Criminocorpus.

    En tant que chef du bureau de la statistique judiciaire, Gabriel Tarde rédige treize rapports introductifs aux Comptes généraux. Bien que ces Comptes soient par convention signés du Garde des Sceaux et que Tarde n’y apparaît donc pas, il les rappelle dans ses Titres de candidature à l’Académie des sciences morales et politiques, « Rédaction de rapports qui précèdent les treize volumes de statistique judiciaire (criminelle, civile et commerciale), publiés par le ministère de la Justice depuis janvier 1894 et qui concernent les années 1891, 1892, 1893, 1894, 1895, 1896 et 1897 (stat. crim.) », archives du CHSP, fonds Gabriel Tarde, GTA 99 « Titres de candidature à une chaire de philosophie moderne au Collège de France présenté par Gabriel Tarde », 6 et 14 novembre 1899.
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    91. Gabriel Tarde, « La Graphologie, de M. Crépieux-Jamin », Revue Philosophique, no 44, 1897.

  

  
  
    92. Archives du CHSP, fonds Gabriel Tarde, GTA 99.
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    94. Au travers d’articles faisant état des grandes questions de son temps – la jeunesse criminelle, la laïcité, le socialisme, l’anarchisme, l’école de journalisme –, Gabriel Tarde observe le social. Sur Gabriel Tarde observateur du social : Louise Salmon, « Gabriel Tarde, entre dreyfusien et dreyfusiste. Réflexions sur l’engagement d’un “homme de pensée” », Champ Pénal/Penal Field, décembre 2005, http://champpenal.revues.org/document447.html.
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